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PERSONNAGES. 


ARTISTES. 


ADOLPHE  DE  NUREMBERG, 
jeune  officier  prussien  , Ellevioü. 

CLARA,  sa  femme  , Mme  St  Aubin, 

M,  DE  LIMBOURG,  Chenard. 

GASPARD,  garde-chasse,  ancien  mili- 
taire , et  maintenant  concierge  du  châ- 
teau de  Limbourg , Dozainville. 

UN  EXEMPT.  ^ 

Plusieurs  Domestiques , déguisés  en  gardes. 


•Za  seine  se  passe  en  Prusse  dans  le  château  de  Limbourg  . 
à quelques  lieues  de  Berlin, 

\ 


Le  Théâtre  représente  une  salle  du  château  de  Limbourg  ; à 
droite , est  une  fenêtre  qui  est  censée  donner  sur  les  fossés  : 
dans  le  fond  de  chaque  coté , on  aperçoit  un  escalier  qui 
conduit  aux  appammems. 


LES  DEUX  PRISONNIERS. 


SCENE  PREMIERE. 

M.  DE  LIMBOUR.G,  GASPARD. 

M.  DE  Limbourg  ) en  redingote  d^uniforme» 

O I C I donc  mon  vieux  château  9 jusqu’à  ce  moment  le  séjour 
paisible  de  l’amitié , le  rende/.-vous  de  la  chasse  de  mes  voisins'9 
l’asile  sûr  de  l’innocence  et  de  la  pauvreté , transformé , grâce 
à la  fantaisie  d’un  ministre  , en  une  forteresse  , en  une  prison 
d’état  ; mais  les  raisons  qu’il  me  donne , le  motif  honnête  qui  le 
fait  agir  9 mon  cœur  qu’il  intéresse  , me  décident  à remplir  ses 
intentions  ; tu  m’aideras  aussi  , mon  cher  Gaspard. 

Gaspard. 

Moi,  Monsieur  l***.  et  comment  ça  \ 

Limbourg. 

Pai  besoin  de  toi , mon  vieux  camarade  : ( car  nous  avons 
f srvi  ensemble  ; ) je  ne  puis  rien  faire  sans  ton  secours-..  Ce 
matin  encore  tu  étais  mon  garde-chasse  ; eh  bien  , en  ce  moment , 
de  ma  pleine  autorité  , je  t’érige  , je  te  constitue  , je  te  nomme.» 
geôlier  de  la  prison  dont  je  suis  Commandant. 

Gaspard. 

Ce  n’est  pas  pour  de  bon , au  moins  ; car  ni  vous  , ni  moi  ne 
sommes  nés  pour.... 

Limbourg. 

Non  , non  , je  t’ai  dit  aussi  que  c’était  un  badinage  , et  dont  le 
but  me  plaît , parce  qu’il  est  moral , parce  qu’il  tend  à rappro- 
cher deux  jeunes  époux  légers , inconsidérés  , honnêtes  pourtant  , 
que  les  plaisirs  de  la  capitale  , de  mauvais  conseils  , quelques 
faux  amis  ont  déjà  égarés  , et  qui  auraient  fini  par  les  perdre 
itout-à-fait. 

Gaspard. 

Pour  un  pareil  motif»  je  me  chargerai  de  tous  les  person- 
nages qu’on  voudra  ; le  nom , l’habit...  Qu’importe  ? Quand  c’esr 
pour  faire  une  bonne  action  !.... 

Limbourg. 

Je  te  reconnais  bien  là  ;....  mais  prends  garde,  mon  ami  , 
tremble  que  , sous  le  maintien  sévère  que  tu  vas  adopter  , on  ne 
devine  le  bon  cœur  , l’ame  sensible  dé  Gaspard. 

Gaspard. 

Je  me  prêterai. 

Limbourg. 

Et  puhscette  figure  honnête....  qu’il  faudra  rendre  dure  , fa- 
rouche.... 

G A S PA  RD.  - . 

Ah , diantre  !....  c’est  difficile  ça....  Je  leur  parlerai  sans  les 
regarder—  parce  que  si  je  les  voyais  tristes  , effrayés  j’aurais 
' A t 
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eu  beau  vous  le  promettre  d’abord  , j’enverrais  le  rôle  à tous  les 
diables , et  je  leur  sauterais  au  cou...  Eh  ! qu’attend- t-on  de 
nous  pour  contribuer  à leur  racconunodemcnt  ? 

'Limbourg. 

Tu  vas  le  savoir  ; écoute  la  lettre  du  ministre , je  l’ai  reçue  iî 
y a environ  huit  jours  î depuis  ce  moment , je  me  suis  occupé 
de  chercher  les  moyens  les  plus  propres  à faire  réussir  ses  pro- 
jets } voici  donc  ce  qu’il  m’écrit  : 

Berlin  , ce  


> M O N A M I , 

•'  » Vous  m’avez  souvent  entendu  parler  de  Clara  ma  nièce , 
» petite  folle  que  j’ai  mariée  à dix-sept  ans  , au  jeune  Adolphe 
» de  Nuremberg,  qui  , à peine,  en  avaif  vingt- deux  ; tous  deux 
» s’aimaient,  et  je  me  félicitais  de  mon  choix.  Une  vie  trop  dissi- 
» pée  , des  conseils  pernicieux , quelques  oppositions  dans  le 
» caractère  , de  vrais  enfantillages  , ont  produit  eiitr’eux  mille 
w petites  querelles  , qui  enfin  ont  amené  une  rupture  sérieuse  , 
» sans  qu’aucun  pût  reprocher  à l’autre  un  tort  réel....  Ils  sont 
» venus  séparément  me  porter  leurs  plaintes  , et  me  tprier  de  les 
>j  délivrer  de  la  cause  de  leurs  peines  ; le  mari  demandait  que  je 
» fisse  mettre  sa  femme  dans  un  couvent  j la  femme  voulait  aussi 
» s’éloigner  de  son  mari  qui  la  contrariait  sans  cesse....  aucun 
» des  deux  ne  désirait  peut-être  au  fond  de  son  cœur  ce  qu’il 
demandait  avec  tant  d’instance  ; j’ai  voulu  leur  donner  une 
» leçon.  J’ai  feint  de  les  exaucer  l’un  et  l’autre , espérant  que  loin 
» de  la  ville  et  des  causes  de  leur  désunion  , sous  les  yeux 
» d’un  ami  sage  , éclairé , leur  tête  pourrait  se  calmer  , et  leur 
>j  cœur  se  réchauffer  encore....  Ils  partiront  à une  heure  de  dis- 
» tance,  et  arriveront  le  lo  chez  vous , (c’est  aujourdhui.  ) Je 
V laisse  à votre  prudence  le  soin  de  les  guider  , de  les  rendre  à la 
» raison  et  au  bonheur.  Vous  déciderez  de  leur  sort  ; et  vous 
j>  m’écrirez  dans  quelque  temps , si  je  dois  conserver  de  l’espéran- 
» ce  , ou  s’il  faut  les  abandonner  tout-à-faità  leur  triste  destinée. 
Gaspard. 

Ils  vont  être  bien  étonnés  d’avoir  fait  tant  de  chemin  pour  se 
retrouver  ensemble....  Je  voudrais  qu’ils  arrivassent.... 

L’imbourg. 

Ils  ne  peuvent  tarder.  J’ai  ordonné  à un  piqueur  de  se  tenir 
sur  la  vieille  tour  pour  m’avertir  , en  donnant  du  cor  , dès  qu’il 
les  apercevrait  : mes  âutres  domestiques  , instruits  de  mes  in- 
tentions, feront  les  sentinelles  , les  porte-clefs. 

Gaspard,  riant» 

Ah  !.#•  nous  en  sommes  tous. 

Limbourg. 


Il  n’y  a pas  jusqu’à  mes  deux  petits  canons...  qui,  Dieu  merci  î 
n’ont  jamais  servi , et  qui  pourront  jouer  leur  rôle.... 

Gaspard. 

Oui,  en  avant...  aux  deux  côtés  du  pont-levis  ^...  fort  bien  !... 
et  moi  !... 


Limbourg. 

Toi , tu  es  l’homme  de  confiance  ; le  concierge  Tu  seras 
chargé  de  veiller  nos  prisonniers  i de  les  observer , de  me  rendre 
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un  compte  fidelle  de  toüt  ce  qui  pourra  se  passer  entr’eux  ; 
mais  il  faut  aller  te  préparer,  et  moi-même  bientôt...  Tu  trou- 
veras dans  mon  cabinet  plusieurs  habits  avec  lesquels  nous  jouions 
jadis  la  comédie.... 

Gaspard. 

Et  nous  allons  la  jouer  encore....  et  de  notre  mieux....  Ça  se- 
rait drôle  pourtant , si  j’allais  bien  m’en  tirer. 

( On  entend  une  fanfare  de  cors,  ) 

DUO. 

Gaspard,  en  regardant  par  la  fenêtre. 

Bon...  j’aperçois  une  voiture... 

Qui  s’avance  rapidement. 

Limboürg. 

C’est  l’un  des  deux  , la  chose  est  sûre , 

Est-ce  la  dame  % 

Gaspard. 

Oh  ! sûrement , 

Car  je  vois  une  caisse  énorme... 

Limboürg^  regardant. 

C’est  sa  harpe  dans  son  étui. 

Gaspard,  riant, 

■Des  cartons  de  plus  d’une  forme.,.. 
Limboürg. 

Tous  les  chiffons  que  l’on  porte  aujourdhui. 
Gaspard. 

Vous  verrez  , Monsieur  , qu’elle  espère 
Nous  séduire  par  sa  beauté... 

Limboürg. 

Des  frais  pour  nous  !...  En  vérité  î 
C’est  avoir  par  trop  de  bonté. 

Ensemble. 

Sexe  charmant,  on  a beau  faire  . 

Contre  vous  un  ordre  porté  , 

Peut  vous  ôter  la  liberté  ; 

Mais  jamais  le  désir  de  plaire. 

Limboürg. 

Peux-tu  distinguer  son  visage  1 
Gaspard. 

Un  voile  cache  ses  attraits... 

Limboürg. 

Elle  descend  ••••  joli  corsage.... 

Gaspard*  content. 

Nous  allons  voir  ça  de  plus  près  ; 

Mais  , bon  Dieu  !...  Mais  , quel  assemblage  , 

Et  des  livres...  Et  des  paquets  I 
Ensemble. 

Sexe  charmant , etc. 

Gaspard. 

On  va  la  faire  entrer  dans  la  salle...  du  conseil  ; moi  je  passe 
les  guichets , je  me  renferme  dans  mes  fonctions , je  fais  jouer 
mes  verroux  , et  je  parais , quand  Monsieur  le  Commandant  me 
fera  l’honneur  de  m’appeler.  ^ {Il  sort,  ) 
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'Adolphe  et  Clara  t 
L I M B O U R G«  • 

On  la  conduit  ici,  éloignons-nous  un  peu  , pour  observer  l’im- 
pression que  lui  fera  ce  séjour  , et  juger  du  ton  que  je  dois  pren- 
dre avec  elle.  ( U s^éloigne.  } 


S C E N E IL 

CLARA  , un  Exempt  la  précède  ; deux  sentinelles  sont  placées  en 
dehors  ; CLARA  est  en  robe  de  voyage  , un  chapeau  pour  coif^ 
fure.  Elle  tient  un  ridicule  à la  main, 

Clara,  d V Exempt, 

Comment  , Monsieur  , on  me  sépare  de  ma  femme-de- cham- 
bre... Mais  faites-moi  donc  parler  au  Commandant...  En  vérité  , 
on  n’a  jamais  traité  une  femme  avec  celte  cruauté...  ( Aux  senti- 
nelles, ) Si  le  Commandant  n’y  est  pas  , qu’on  fasse  venir  le 
Major  de  la  place. 

Unsoldat. 

On  est  allé  les  avertir. 

Clara. 

Ce  lieu  est  horrible  , et  mon  aventure  incroyable.  ( Les  do- 
mestiques sont  censés  débarrasser  sa  voiture  ; on  apporte  tout  et 
on  le  dépose  dans  la  salle,  ) Comment , lorsque  je  sollicite  de 
mon  parent , un  ordre  contre...  contre  un  tyran , ( aux  domesti- 
ques, ) Placez  là  ma  harpe.  ( Se  parlant,  ) C’est  moi  qui  suis.M 
( Aux  domestiques,  ) Prenez  garde.  Ma  musique..'.  Mes  romans 
anglais  •••  ( A elle-même,  ) enfermée  !...  à mon  âge  î Que  je  suis 
malheureuse  ! ( en  regardant  un  carton.)  Ah  ! mon  Dieu  ! mes  plu- 
mes seront  abymées.  ( à elle,  ) Oh  ! oui , bien  malheureuse  ! 
{ Elle  reste  seule,  ) Aussi  quelle  rage  ont  les  parents  de  marier 
une  jeune  personne...  à un  étourdi...  aimable...  à la  bonne  heure  ; 
mais  dont  le  caractère...  la  conduite , les  procédés  , et  que  ne 
s’est-il  trouvé  là  une  ame  charitable  , une  bonne  amie  qui  m’ait 
dit  alors..,,  ce  qu’à  présent  je  me  répète  tous  les  jours* 

RONDEAU. 

Jeunes  filles  qu'on  marie  » 

Que  votre  sort  est  affreux  1 

Que  de  peines  dans  la  vie,  ' 

Pour  quelques  moments  heureux! 

Ce  mari  d'abord  fi  tendre , 

Toujours  soumis  à l’entendre  , > 

Devient  bientôt  près  de  vous, 

Infidelle  , ingrat , jaloux  s 
Car  , voilà  comme  ils  sont  tous* 

Mon  exemple  peut  l'apprendre  , 

K'écoutez  pas  leurs  dtscourS} 

£c  répétez-vous  toujours.... 

Jeunes  filles  qu’on  marie , etc. 

Voyez  leur  orgueil  extrême  , 

H faut  toujours  leur  céder} 

Un  époux  veut  commander  » 

A l'amour  , au  plaisir  même  } ' 

' . Et  puis  > l'on  nous  vantera 

Les  charmes  do  manage  ! 
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Kon  > ce  n*est  qu’un  esciavAge  ; 
Q.ui^  le  connaîtra  , 

Avec  moi  dira....  « 

Jeunes  filles  qu’on  marte  > &e. 


SCENE  III. 

M.  DE  LIMBOURG,  en  habit  Officier  ^ 
CLARA,  L’EXEMPT. 

L*E  XEMPT,  à Clara* 

Voici  Monsieur  le  Commandant , ( il  s*en  va»  ) 

Limbourg. 

Soyez  la  bien  arrivée  , Madame  , j’avais  recommandé  qu’on 
vînt  m’avertir  dès  que  vous  seriez  descendue  de  vohure  ; mais 
les  détails  de  cette  maison , le  nombre  de  prisonniers  dont  je  suis 
chargé....  pardon....  Me  voici  à vos  ordres. 

Clara.  ^ 

Î1  me  semble  , Monsieur , que  c’est  moi  qui  suis  aux  vôtres  ; 
car  j’attends  ••• 

Limbourg. 

C’est  fini je  suis  à présent  tout  à vous.m  qu’on  monte  les 

effets  de  Madame  à la  troisième  chambre  de  la  seconde  tour  , au» 
dessus  de  la  poterne  , celle  dont  la  fenêtre  donne  sur  les  fossés^ 
n'’.  107.  ( d Clara»  ) elle  est  assez  commode. 

Clara. 

Mais , Monsieur , ma  femme-de-chambre... 

Limbourg. 

On  en  aura  grand  soin , l’ordre  porte  qu’elle  sera  séparée  de 
vous  , et  qu’on  la  renverra  de  suite  à Berlin.  Il  paraît  qu’on  a 
quelques  reproches  à lui  faire , et  que  l’on  craint  que  ses  con- 
seils • •••  Madame  est  mariée  ? 

Clara. 

Hélas  ! oui'i  Monsieur. 

Limbourg. 

Un  mari  jeune...  aimable , sans  doute. 

C L A R A. 

Un  monstre  ! monsieur. 

Limbourg. 

Madame  était  donc  malheureuse. 

Clara. 

Vous  ne  pouvez  pas  vous  figurer  à quel  point.... 

Limbourg. 

Il  était  infidelîe  peut-être  L...  C’est  difficile  à croire  en  vous 
VÔyaiît....  joueur.^.,  dérangé 

, C L A R A.  / 

^ Tout,  Monsieur,  tout  ce  qu’on  peut  être!... 

Limbourg. 

Honnête  pourtant. 

Clara,  vivement^ 

, Oh  ! oui,  oh!  pour  ça...  loyal,  biRYftM  il  n’a  jamais  eu  de 
torts  qu’envers  sa  femmst 


Adolphe  et  Clara , 

Limbüurg. 

C’est  touiours  quelque  chose  , mais  il. n’en  est  pas  moins  înii» 
pardonnable.... 

Clara. 

N’est-ce  pas  , Monsieur  ? 

L X M B O ü R .G. 

D’autant  plus  que  , d’après  ce  que  vous  me  dites  et  ce  que  l’on 
m’a  écrit , tout  me  porte  à croire  que  c’est  à sa  requête , sur  ses 
pressantes  sollicitations  que  Iq  ministre  a délivré  l’ordre  fatal.... 

Clara.  ^ 

Quoi  ! c’est  mon  mari  qui  a....  oui  , oui  , c’est  lui , j’en  suis 
sûre...  je  le  reconnais  bien  U i je  le  détestai^  déj  a...  mais  a 
présent 

•••• 

‘Ll  MBOURGy  soürianu 

Il  me  semble  que  vous  ne  pouvez  guère  faire  plus  pour  lui..* 
{ sérieusement,  ) Je  vous  plains  bien  sincèrement , déjà  je  m’in- 
téresse à vous...  on  m’avait  trompé  ; on  vous  avait  peinte  à moi 
comme  une  femme  légère  , évaporée...  et  je  vois  que  vous  êtes  une 
victime  de  l’injustice... 

Clara. 

Oui  , Monsieur , une  victime...  c’est  le  mot  ! Ah  î quelle  in- 
dignité ! ( pleurant  un  peu  et  changeant  de  ton,  ) 11  faut  bie  n 
prendre  son  parti  pourtant...  et  dites-moi...  à quoi  passe-t-on  le 
temps  ICI  ?...  je  crains  d’y  périr  d’ennui... 

, L I M B O U R G.  * 

Nous  ferons  tout  ce  qui  nous  sera  possible  pour  vous  distraire 
de  vos  chagrins  : d’abord  , nous  avons  la  promenade. 

Clara,  contente. 

On  se  promène  ? - • 

L I M B O U R.  G. 

Deux  fois  par  jour. 

Clara,  montrant  le  jardin. 

Dans  le  •••  ' 

L I M B O U R G. 

Dans  la  cour.  . ^ 

‘Clara. 

Dans  la  cour. 

Limbourg. 

£n  long  ou  en  large...  au  choix  du  prisonnier. 

Clara. 

C’est  bien  agréable.  Et  quel  autre  plaisir  encore  ?... 
Limbourg. 

On  remonte  dans  sa  chambre  ; là  , on  se  tranquillise  , an  peut 
lire  ou  dormir. 

Clara. 

Comment , on  permet  tout  cela  1 mais  c’est  un  lieu  de  déli- 
ces... tt  voilà  la  vie  que  l’on  mène  dans  le  château  dont  Mon- 
sieur est  le  Commandant  ? 

Limbourg; 

* Tout  le  monde  nlést  pas  encore  aussi  bien  traité  , nous  avons  « 
pour  ceux  qui  refusent  d’obéir.««.  ( galamment  ) avec  les 

dames.f«t 


Clara  f 


Comédie»  ^ 

Clara,  avec  humeur» 

Monsieur  , voulez  - vous  bien  me  faire  conduire  dans  ma 
chambre  ? 

LimboüRG,  tirant  sa-  montre» 

J’y  consens...  vous  avez  pourtant  la  permission  de  causer  en- 
core un  quart-d’heure  avec.moi , si  cela  peut  vous  être  agréable. 
Clara,  ironiquement» 

Sûrement...  ce  serait...  mais  je  craindrais  de  m*amuser  trop 
dès  le  premier  jour  , et  je  veux  ménager  mes  plaisirs....  ^ 

Limbourg. 

A votre  aise...  il  faut  alors  que  je  fasse  appeler  le  porte-clefs  , 
le  geôlier , les  sentinelles...  ( Il  fait  signe  d un  soldât  qui  appro^ 
che.  ) Les  passages  sont-ils  bien  gardés  % la  garnison  sous  les 
armes , le  pont-levis  , les  canons  ? 

C L A R A^ 

Est-ce  pour  moi  qu’on  fait  tout  cela  ?...  eh  mon  Dieu , moflr 
sieur , traitez-moi  avec  moins  de  cérémonie....  et  si  c’est  pour 
m’eifrayer,  je  vous  assure  ( avec  une  poditesse  ironique  ) que  la 
figure  d’uu  ^ ces  messieurs  suffit  bien...., 

L I M B O ü RG,  au  soldat» 

Remerciez  madame  , et  conduisez-la.  ( On  entend  le  cor»  ) 
Clara. 

Qu’est-ce  ceci  ? 

Limbourg. 

C’est  un  prisonnier  que  j’attends...  et  qui  arrivera  d’ici  à un 
quart-d’heure  , ce  signal  me  l’annonce. 

Clara. 

Un  prisonnier!...  j’aurais  mieux  aimé  • que  ce  fût  une  compagne*' 
Limbourg. 

Je  le  trouve  bien  à plaindre  , si  ce  que  l’on  m’a  écrit  est  vrai. 
Clara. 

Il  est  malheureux  !...  vous  m’intéressez  en  sa  faveur..*  Peut- 
on  savoir  son  nom  ! , ' 

Limbourg. 

II.  vous  le  dira  lui-même  ; vous  pourrez  vous  trouvér  quelque- 
fois avec  lui...  aux  heures  de  repas  par  exemple  , vous  mange- 
rez à la  table  du  commandant , et  si  le  prisonnier  mérite  cette 
grâce,  dès  ce  soif  je  l’invîterài.i. 

Clara. 

Dès  ce  soir  !...  mais...  puis+je  me  montrer  ?...  Je  suis  si  horri- 
blement fatiguée  du  voyage  !...  ma  figure  doit  être... 

— L I M b o ü R g. 

Elle  est /ort  bien,  je  vous  l’assure...  d’ailleurs  , (souriant  ) 
vous  n’avez  pas  ici  la  ptétention... 

C L a RA,  vivement» 

Oh  ! non...  non , je  vous  le  proteste...  tous  les  hommes  â pré- 
sent... mais...  ( gaiment  ) on  ‘ né  veut  pas  faire  peur...  et  je 
pense  bien  qu’en  quittant  cette  robe  et  mettant  un  autre  chapeau... 
Limbourg,  gatmeni  amsu 
Uii  autre  chapeau  ...  soit*  ■ 

C LARA,  vivement» 

J’en  ai  un  délicieux  l«**  A quelle  heure  soupC'^t-on  I 
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Limboürg. 

Dans  deux  heures. 

Clara. 

Oh  ! bon  !...  j’ai  le  temps  de  faire  un  peu  de  toiIctte..i 
Limboürg. 

En  deux  heures  ...  OUI. 

C L A R A. 

Mais , qui  me  servira 

Limboürg,  appelanu 

Sentinelle  ! 

Clara. 

Comment,  monsieur... 

Limboürg,  sérieux» 

Avertissez  la  femme  qu’on  a retenue  pour  servir  madame.... 
( à Clara  ) vous  en  serez  contente  , et  croyez  que  tout  ce  qui 
tient  aux  égards  qu’on  doit  à votre  sexe  , vous  sera  accordé 
avec  le  plus  grand  plaisir. 

Clara. 

Vous  êtes  un  homme  charmant,  vous  prenez  part  à mes  mal- 
heurs... je  vole  à ma  toilette.  Je  vous  salue  monsieur  le  comman- 
dant... ( près  Vcscalier,  ) Comment  ! c’est  par-là  1... 

Limboürg. 

Oui , madame. 

Clara. 

Quel  escalier  !...  ah  ! l’horreur  ! jamais  je  ne  monterai... 
Limboürg. 

C’est  le  seul  qui  puisse  mener  à votre  appartement. 

Clara. 

• Le  seul!...  allons...  ( ironiquement,)  si  tout  répond  ici  à ce 
que  je  vois  en  ce  moment...  vous  pouvez  vous  vanter , monsieur 
le  commandant , d’avoir  là  une  bien  jolie  habitation. 


SCENE  IV. 

r ’M.  DE  LIMBOÜRG  ',  et  après  GASPARD  en  geôlier,. 
Limboürg. 

Que  d’inconséquences  !...  quelle  tête  !...  oh  ! je  ne  m’étonne 
plus  si  son  mari  •••  ' 

: G A S B A R D , en  geôlier  ^ le  tirant  par  la  manche. 
Etes-vous  content  ? 

Limboürg. 

Très-fort...  tu  as  même  passé  mon  attente , mon  ami  , il  faut 
te  rendre  justice  , ( souriant  ) tu  es  épouvantable. 

Gaspard,  riant. 

Vous  me  flattez...  mais , sans  vanité  , je  suis  assez  effrayant 
comme  ça  ; je  n’ai  pas  encore  pris  la  voix...  je  garde  cela  pour 
les  occasions...  je  ne  veux  .pas  me  blaser...  Quant,  au  nom... 

Limboürg.  v 

Il  le  faut  joli , et  assorti  au  eostume...  ( U cherche)  Hactin* 
tir-korss,  . . 
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Gaspard,  appelant, 

Hac.*»  t!iic  tîr...  kofF...  je  l’étadierai...  Tépoiix  est  arrivé,  on 
. Pa  fait  descendre  au  corps-de-garde,..  chez  Je  jardinier  , et  là  , 
il  attend...  Il  est  fort  beau  garçon...  c’est  un  joli  couple  , et 
ce  serait  bien  dommage  de  les  séparer. 

Limbodrg. 

Je  vais  au-devant  de  lui  et  je  l’amenerai  ici...  ( Il  sort,  ) 

S C E N E V, 

GASPARD,  seul. 

Ah  ! ah  ! ah  ! ça  va  nous  amuser...  je  me  réjouis  d’avance  de 
voir  leur  surprise , leur  colère.  Allons , monsieur , Hac...  tinc... 
tir...  kofF...  pensez  à votre  nouveau  personnage  , et  méritez  la 
confiance  qu’on  veut  bien  vous  accorder...  Cependant , je  ne  sais 
pas...  mais  , j’ai  beau  avoir  l’habit , je  ne  me  sens  pas  Us  dispo- 
sitions nécessaires...  cet  air  farouche...  ce  ton  dur...  ce  qu’on 
appelle  les  grâces  de  l’état...  oh  ! tout  bien  considéré...  Allons  , 
allons , ne  nous  décourageons  pas  , avec  un  peu  de  travail  nous 
parviendrons  peut-être  à approcher  du  talent  de  nos  dignes 
confrères. 

Couplets. 

Prenons  d’abord  l’air  bien  méchant  i 

Qu’à  ma  voix  chacun  obéisse 

Kien  qu’à  me  voir  au  même  instant  ^ 

Qu’un  pûsonniet  ciembie  et  pâlisse  : 

Allons,  fesons  de  notre  mieux  > 

Tout  ce  que  mon  maître  désire.... 

Mais  je  sens  qu’on  est  bien  heureux , 

De  n’être  qu’un  geôlier  pour  tire. 

Tour  raccommoder  deux  époux  , 

, Qui  , dit'On  > vivent  mal  ensemble  , 

C'est  en  prison , sous  mea  vermnx , 

Qu’un  même  ordre  ici  les  raiFemble  s 
Si  le  remède  était  certain  , 

Prenant  pour  exemple  le  nôtre , 

Une  moitié  du  genre  humain  , 

Ferait  bientôt  enfecmer  l’autre. 

Si  l'on  parvient  à réunir 

Ces  époux  qu’on  met  fous  ma  garde  ; z 

Tout  aussitôt  avec  plaisir  > 

Je  quitterai  la  hallebarde  ; 

Je  ferais  trop  mal  mon  métier  ; 

Car  , prefFé  qu’un  malheureux  forte... 

Je  ne  voudrais  être  geôlier 
Qre  pour  ouvrir  plutôt  la  porte. 

Voilà  le  commandant  et  le  prisonnier  ; il  me  semble  que  , dans 
l’ordre  des  convenances  , le  geôlier  doit  attendre  qu’on  le  fasse 
avertir.  ( //  sort.  ) 

SCENE  vl. 

ADOLPHE,  M.  DE  LIMBOURG. 

Adolphe. 

Ouï , monsieur,  j’aime  à croire  que  ce  n’est  qu’une  méprise..* 
Une  erieur  de  nom.*»  £;  bientôt  voue  saurez..» 
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Limbourg. 

Non , vous  êtes  bien  désigné  , Adolphe  de  Nuremberg.  Mais , 
réfléchissez , n’y  a-t-il  pas  quelques  motifs  secrets  î...  Des  det- 
tes , par  exemple  ! 

Adolphe. 

Des  dettes  !...  J’en  ai  fait  beaucoup...  mais  je  les  ai  toutes 
payées.  ^ 

Limbourg. 

Une  affaire  d’honneur  ?... 

A O O L P H E. 

Dix...  Dans  notre  état  !...  Mais  j’ai  eu  le  bonheur  de  les  ter- 
miner toutes  , sans  mériter  un  reproche. 

Limbourg. 

C’est  donc  quelques  parents  de  mauvaise  humeur 

Adolphe. 

Je  viens  d’hériter  du  dernier...  Il  ne  pourrait  y avoir  qu’un  on- 
cle de  ma  femme...  Ministre  estimé  , respectable  , et  qui  aurait 
pu...  Mais  c’est  impossible.  Il  fesait  grand  cas  de  moi  > c’est  à 
lui  que  je  confiais  mes  chagrins  ; il  me  plaignait , il  m’avait 
même  promis  un  ordre  pour  que  ma  chère  moitié... 

Limbourg. 

Vous  étiez  mal  avec  Madame  ? 

Adolphe^  étourdiment» 

On  n’a  pas  d’idée  de  ça. 

Limbourg. 

Sa  figure  n’est  peut-être  pas  ?... 

Adolphe,  vivement» 

La  plus  jolie  femme  de  Berlin.  On  nous  a mariés  , je  ne  sais 
pourquoi  ; nous  nous  aimions  pourtant , nous  nous  adorions 
même  ; cela  a duré  six  mois  ; cela  aurait  duré  toute  la  vie  ; mais 
bientôt  je  trouvai  un  caractère... 

Limbourg. 

Altier  dur  ?... 

Adolphe. 

Non  , non  , c’était  un  assez  ^joli  caractère  j mais  singulier... 
bizarre...  Et  puis  une  humeur... 

Limbourg. 

Revêche...  acariâtre... 

Adolphe. 

Non  pas  , non  pas...  Mais  maligne  , pétulante...  Qui  variait 
â chaque  instant , et  qui...  lorsque  je  lui  parlais  raison... 

Limbourg. 

Ah!  vous  lui  parliez  raison  !„. 

Adolphe,  étonné  un  peu» 

Quelquefois...  vous  avez  l’air  de  rire  ? 

^ Limbourg. 

Je  n’ai  garde  ; mais  je  pensais  qu’à  l’âge  que  vous  aviez  tous 
deux , elle  trouvait , peut-être  , extraordinaire  , que  vous  lui  par- 
lassiez raison  , quand  elle  n’aurait  voulu  parler  que  d’amour. 

Adolphe.  ^ 

Non , monsieur , elle  ne  m’aimait  pas...  Elle  ne  m’écoutait 
pas...  Elle  me  contrariait  sans  cesse.  Occupée  à chaque  instant  > 
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de  bals , de  fêtes , de  parure  , elle  me  laissait  souvent  des  jours 
entiers  sans  que  je  pusse  la  rejoindre  ; elle  me  grondait,  si  je  par- 
lais à une  jolie  femme  ; -elle  me^  boudait  , si  je  la  louais  devant 
elle  J elle  avait  l’air  d’écouter  , avec  plaisir  , les  sots  propos  des 
jeunes  étourdis  qui  l’entouraient...  Enfin  , monsieur,  le  croiriez- 
vous  1 Elle  a fini  par  vouloir  un  appartement  séparé...  Oui  , Mon- 
sieur... séparé  , et  depuis  ce  moment-là...  (//  lui  parle  à Voreille,  ) 
Ce  que  je  vous  dis  est  l’exacte  vérité... 

Ensemble. 

Mais  voilà  de$  choses  affreuses...  Dès-lors  , c’est  une  femme  à 
ne  pas  regretter  ; je  vois  qu’elle  est,  à-la-fois  , coquette  , mé- 
chante ; et  peut-être  encore... 

Adolphe,  vivement. 

Non  , oh  ! non  !...  Il  faut  lui  rendre  justice , jamais  rien  dans 
sa  conduite... 

Limboürg. 

A la  bonne  heure.  Mais  , malgré  cela  , c’est  une  femme  avec 
laquelle  vous  ne  pouvez  plus  vivre,  et  c’est  toujours^  un  grand 
avantage  pour  vous  que  d’en  être  séparé. 

Adolphe. 

Oui  , c’est  même  une  espèce  de  consolation  , ( riant,  ) 
Il  aurait  mieux  valu  pourtant  que  ce  ^fût  elle  qu’on  eût  ame- 
née ici. 

Limboürg. 

J’entends  bien  ; mais  consolez-vous...  J’écrirai  au  ministre  et 
je  lui  ferai  ouvrir  les  yeux. 

Adolphe,  avec  affection* 

Bien  obligé  ••• 

Limboürg. 

Je  ne  désespère  pas  même  que  votre  femme  ne  vienne  prendre 
ici  votre  place. 

Adolphe. 

Ah  ! ça  serait  bien  heureux  ! 

Limboürg. 

En  attendant  vous  jouirez  d’une  honnête  liberté  ; le  jardin  est 
grand  , les  ombrages  frais...  Un  peu  de  société  dans  l’intérieur , 
entr’autres  une  très-jeune  , très-douce  personne  , arrivée  d’au- 
jourdhui. 

Adolphe,  vivement. 

Une  jeune  femme  , vous  dites  1...  jolie  , sans  doute  ?... 

Limboürg,  appuyant. 

Très-bonne  , très-sensible. 

Adolphe. 

Ah  ! c’est  charmant  cela  : cette  pauvre  petite  femme...  ! Un 
mari  jaloux  !«. 

; Limboürg, 

Oui , quelque  chose  comme  cela...  Vous  pourrez  là  voir.  Elle 
va  descendre... 

Adolphe. 

Tout-à-l’heurc  ?..<  Je  serai  bien  flatté  de...  de  faire  sa  con- 
naissance. 
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L I M B O U R G- 

Maïs  j’espêfe  que  vous  vous  conduirez  avec  elle  et  puis  vous 
êtes  si  chagrin , si  malheureux  , si  raisonnable... 

Adolphe. 

Oh  ! oui  , trop  pour  mon  âge...  Elle  ne  descend  pas  y ( se 
mettanu  ) ce  n^st  pas  que  je  sois  pressé  !... 

' Limbourg. 

Je  le  vois  bien  , mais  il  faut  que  j’aille  vaquer  à mes  nom-' 
breusês  occupations,  je  vous  laisse  ; et  si  cette  dame  vient  > vous 
voudrez  bien  , jusqu’au  souper , lui  tenir  compagnie. 

Adolphe. 

De  tout  mon  cœur...  ( Limbourg  sort.  ) 

SCENE  VU. 

ADOLPHE,  seul. 

Une  jolie  femme  !...  Allons  , voilà  de  quoi  adoucir  ma  capti- 
vité.... Je  me  sens  disposé  singulièrement  à faire  une  passion  y ^ 
filer  un  roman  5 oui  je  vais  devenir  tout-à-fait  sentimental. 
RONDEAU. 

Je  vais  la  voir  cette  femme  charmante  ^ 

Qui  peut  calmer  tous  mes  chagrins  , 

Dont  l’amitié  douce  , tendre  > indulgente  ^ 

Va  rendre  encor  mes  jours  sereins. 

Il  est  bien  heureux , cependant  , 

Oui,  trés-heuieux,  sur  ma  parole» 

Lorsqu’une  femme  nous  désole  , 

Qu’un  Dieu  julle  & compatissant  . 

Kous  en  envoie  au  même  instant  » 

Une  bonne  qui  nous  console  !... 

Oh  ! c’est  touchant  1 
Intéressant  ! 

Quel  doux  moinent 
Je  vais  la  voir  cetté  femme  , etc. 

Je  ferais  son  portrait , je  crois  , 

Taille  leste  et  très-élégante... 

L’air  noble  et  jfiec  tout  à-la-fois  t 
Un  esprit  qui  séduit , enchante... 

C’est  cela  > 

Je  le  sens  là  , 

Oui , là....  ( son  coeur,  ) 

Je  vais  la  voir,  etc. 

J’entends  le  bruit  de  sa  robe...  cela  me  fait  déjà  un  plaisir.*. 
La  voilà.  ( Il  va  près  de  V escalier.  ) Elle  a le  dos  tourné...  pas 
très-grande...  non...  mais  elle  est  bien  faite...  et  ce  bras  qu’elle 
avance  pour  donner  un  ordre...  Ce  bras  est  très-blanc  , très- 
rond...  vraiment,  je  suis  déjà  si  touché  de  ses  malheurs  que  j’en... 
mais  qu’elle  vienne  donc  , qu’elle  vienne  donc...  La  voici  !... 

SCENE  y III. 

ADOLPHE,  CLARA. 

Clara. 

Nous  allons  voir  si  ce  prisonnier...  Ah  ! ciel  !*« 
Adolphe» 

Est-il  possible 

\ 
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Clara; 

C’est  lui  ! 

Adolphe* 

C’est  elle  ! Clara. 

Comment , Monsieur , c’est  vous... 

Adolphe. 

Eh  ! mon  Dieu  oui  , Madame. 

Clara. 

Vous  êtes  venu  ici , sans  doute , pour  jouir  de  ma  douleur  f 
pour  insulter  à ma  peine. 

Adolphe. 

J’y  viens  , parce  que  je  suis  arrêté  , et  que..^ 

Clara»  vivemenu 
Arrêté  !...  Ah  ! contez-moi  donc  ça  I 
Adolphe. 

Par  une  lettre  de  cachet. 

Clara. 

On  m’a  traitée  comme  vous  ; c’est  qu’on  a pensé  que  tout  de- 
vait être  commun  dans  un  bon  ménage  » même  les  lettres  df 
cachet. 

Adolphe,  avec  humeur* 

Mais  je  voudrais  bien  savoir  à qui  j’ai  cette  obligation  ?... 

Clara,»  sérieusement  d'abord.  * 

Ah  ! je  vais  vous  le  dire.  C’est  à...  C’est  à moi  , Monsieur  j 
( elle  rit  et  lui  fait  la  révérence,  ) 

Adolphe. 

A vous  ! je  vous  remercie. 

Clara,  riant. 

Vous  êtes  bien  honnête  ; pour  moi  , je  n’ai  pas  besoin  de  vous 
demander  quelle  est  l’aimable  personne  qui  a bien  voulu... 
Adolphe,  malicieusement. 

Vous  me  faites  rougir...  Eh  ! mon  Dieu  oui , c’est  moi  qui  ai 
’VOulu  vous  procurer  une  petite  surprise... 

Clara,  très  en  colère. 

Vous  riez  ! Mais  savez-vous  que  c’est  un  procédé  indigne... 

Adolphe,  riant. 

Vous  parlez  du  v6tre  , sans  doute  ? 

Clara. 

Et  que  je  suis  d’une  fureur...  je  ne  plaisante  pas  , monsieur, 
je  suis  outrée  , et  pour  vous  en  donner  une  preuve  , je  vous 
avouerai  que  le  seul  adoucîssément  que  je  trouvais  dans  mon 
malheur,  c’était  de  ne  plus... 

Adolphe. 

De  ne  plus  être  avec  moi  ! 

Clara. 

Pardonnez  , si  j’en  conviens  j mais  nous  ne  sommes  pas  ici 
pour  nous  flatter. 

Adolphe,  vivement. 

Ne  vous  gênez  pas.  Ce  que  vous  avez  pensé  , moi  je  l’ai  dit 
tout  haut  en  arrivant 'au  Commandant...  Ah  ! du  moins  , me  suisr 
îc  écrié  ; ( avec  affectatign,  a forcç. } Je  vivrai  plus  tranquille  , je 

la  verrai  pius«  • - ^ 
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Clara,  piquée» 

Eh  bien  , en  deux  mots  , vous  lui  avez  fait  là  mon  éloge. 

A D O L P H E , ironiquement.  . 

Quand  on  est  éloigné  des  personnes  qu’on  aime  c’est  une 
douceur  que  de  s’entretenir  d’elles. 

Clara,  de  mêmei 

Je  l’ai  éprouvé...  car  je  lui  ai  dit  un...  un  bien  de  vous. 
Adolphe,  piqué.  • 

J’étais  en  bonnes  mains...  Si  vous  sortez  d’ici , comptez-vous 
revoir  ce  petit  colonel. 

Clara. 

Retournerez-vous  chez  cette  femme  de  la  cour  ? 

Adolphe,  piqué. 

Tout. aussitôt  que  je  serai  libre. 

C LARA,  piquée.  ' 

Je  le  recevrai  tous  les  jours. 

Adolphe,  avec  humeur. 

Mais  votre  colonel  est  un  imbécille. 

C L a R a , de  même. 

Mais  votre  femme  de  cour  est  une  impertinente. 

Adolphe. 

J’aime  beaucoup  les  impertinentes. 

Clara. 

Moi  , j’adore  les  îmbécilles. 

A D , O L P H E , d part. 

On  ne  peut  pas  vivre  avec  cette  femme-là  ! 

C L A R A. 

Il  est  tout  aussi  désagréable  qu’à  Berlin.  ( Un  silence.  ) 
Adolphe. 

Et  cette  femme-de-chambre  que  je  ne  puis  souffrir...- 
Clara,  malicieusement. 

Un  sujet  charmant!...  je  la  garde!  Et  votre  équipage  de 
chasse...  vos  vingt  chevaux... 

Adolphe. 

J’en  achèterai  quarante. 

C L A R a , à part. 

Qu’il  est  maussade  ! 

Adolphe,  à part* 

Qu’elle  est  contrariante  ; laissons-la  % 

Clara.  , 


Sortons. 


SCENE  IX. 

Les  précédents  , GASPARD. 
Gaspard,  lui  hcLrrant  le  chemin. 

On  ne  sort  pas. 

Clara. 

Quelle  horrible  figure  ! comment  \ On  ne  peut  pas  monter 
ishez  soi. 

QASPAKOf 

Ce  n’est  pas  Theure» 

Aooj:phe; 
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Adolphe. 

Maïs,  monsieur  le  geôlier»,  je  puis  bien... 

Gaspard. 

Je  ne  répète  pas.  Vous  resterez  ici  jusqu’à  ce  que  monsieur  U 
commandant.... 

G L A R A I pleurant  de  dépit. 

Il  est  bien  cruel  de  ne  pouvoir... 

Adolphe,  d part, 

• C’ést  pour  m’achever....  ( haut,  ) Allons  , allons  je  parie  que 
vous  n’êtes  pas  si  méchant  que  vous  le  paraissez. 

Gaspard,  à part. 

On  dirait  qu’il  me  connaît. 

Adolphe. 

Et  vous  me  permettrez  de  retourner...  ( il  tire  sa  hourss,  ). 
Gaspard. 

Incorruptible. 

Clara,  d'un  ton  carressant. 

Je  vous  prierai....  tant  , que  vous  me  laisserez..*. 

' Gaspard. 

Inexorable.  Aldolphe. 

Il  n’y  a donc  rien  à faire  avec  vous. 

Gaspard.  ] 

Que  m’obéir...  et  me  haïr...  si  ça  peut  vous  amuser# 
Adolphe,  piqué. 

Je  vous  remercie  de  la  permission  , j’en  userai. 

Clara,  avec  dépit. 

Ce  qu’il  y a de  bon  ,. c’est  que  je  ne  me  le  suis  pas  fait  dire 
moi  î dès  que  j’ai  vu  monsieur... 

Gaspard. 

Tant  mieux.  ( silence,  ) 

Adolphe. 

Monsieur  le  geôlier. 

Gaspard. 

Je  ne  réponds  plus. 

Clara. 

Au  moins  nous  gagnerons  ça. 

Gaspard. 

Et  je  retourne  à mon  poste.  ( il  sort,  ) 

Adolphe. 

Le  voilà  qui  devient  aimable  , il  s’en  va. . . Le  détestable 
personnage  /». 

SCENE 

ADOLPHE,  CLARA. 
Adolphe. 

Eh  bien  ! c’est  agréable  , nous  voilà  forcés  de  rester... 
Clara. 

Cela  vous  contrarie  l,„  ( riant,  ) C’est  ce  qui  me  coi  sAe^ 
Adolphe. 

Quel  caractère  ! 

Clara,  contrefaisant  Gaspard  d'uns  grosse  voix. 

Je  ne  réponds  plus#  . 


^ 'Adolphe  et  Clara  , 

A D O L P H e. 

Comment  peut-on  supposer  ?«. 

C L A R A , Je  même. 

Et  je  retoirrne  à mon  poste.  ( elle  va  près  de  sa  harpe  à un  des 
bouts  de  la  chambre.  ) 

A D_p  L P H E , de  Vaiith^ 

Heureusement  j’ai  un  livre. 

Clara,  ouvram  les  crochets  de  Vétui, 

Voilà  une  belle  occasion  pour  devenir  sava<nt...  vous  ttcs  jeimo 
et  vous  avez  bien  des  choses  à apprendre. 

Adolphï,  pitiiié. 

Ce  ne  serait  pas  vous... 

Clara. 

Écoutez  donc...  si  je  voulais  en  prendre  la  peine,  ( ricmt.)  ahi 
bon  , j’ai  perdu  la  clef... 

A D O L P H E. 

Quand  on  a une  bonne  tête... 

Clara. 

Ah  ! ne  parlons  pas  de  tête , monsieur...  car  , sans  compli- 
ment, ce  n’est  pas  ici  que  j’en  trouverai  une  meilleure  que  la 
mienne  — Ah  ! voilà  une  chanson  nouvelle  , très-nouvelle. 
( fl  part.  ) Il  n’a  pas  l’air  d’entendre.  ( haut.  } Qu’une  femme 
bien  affligée. . chantait  pour  se  consoler  des  chagrins  que  son 
mari...  ( à part.  ) Il  me  regarde  en-dessous.  ( haut,  ) lui  avait 
causés...  ( fl  part.  ) il  lève  la  tête.  ( haut,  ) toute  sa  vie.  ( à pan,  ) 
11  frappe  du  pied... 

CH  AV  S O 

P R E M I E /k  C O ü 1^'  L B T* 

D’un  époux  chéri yla  tendresse  \ 

■ Rendit  loug-tems  mes  jours  sereins; 

' Mais  l’ingrat,  par  mille  chagrins  , 

Aujourd’hui  m’afflige  et  me  blesse  , 

Hommes  cruels , sans  loyauté  , ’ 

Ah  i que  vous  nous  causez  d’alarmes  1...  ^ 

( Gaiement.  ) 

Quand  le  meilleur  , en  vérité  y-  ( bis,  ) 

Ne  vaut  pas  une  de  nos  larmes.  ( bis,  ) 

( fl  part.  ) ■ / 

II  écoute , car  il  n’a  p^s  tourné  le  feuillet  : continuons  : 
Secoî^d  couplet. 

La  douceur  et  la  patience  ^ 

Un  cœur  sensible  et  généreux; 

Sont  les  dons  que  reçut  des  dieux , 

Un  sexe  faible  sans  défense  ; 

A vous  , messieurs  , assurément  , 

l.a  raison  échut  en  partage...  ( Gaiement,  ) 

C’est , sans  doute  , un  bien  beau  présent... 

Si  vous  vouliez  en  faire  usage. 

Adolphe,  piqiê  , sans  lever  les  yeux  de  dessus  son  livre. 
Vous  verrez  qu’il  n’y  a pas  un  mari... 

Clara. 

Pas  ua  ]..•  Je  n’excepte  personne. 


Comêdkrn  ^ 

Â D O t P H E. 

C’est  honnête  ! 

C L A. R A. 

Et  vrai.  Adolphe. 

Lisons. 

Clara. 

Chantons  ( d^un  air  sérieux.  ) Ah  ! mon  dieu  ! est-ce  que  je 
l’aurais  offensé  1...  réparons  ma  faute. 

TROISIEME  COUPLET, 

On  pardonne  à l’amour,  à l’âge  , 

Et  la  malice  à la  gaieté  » 

Mais  il  faut  plus  de  gravité  , : 

Dans  les  saints  neeuds  de  matiage. 

Le  cœur  contrit  et  repentant  ; 

Je  veux  vous  obéir,  vous  plaire.., 

( Elle  s*approche  , Adolphe  tourne  un  peu  la  téu  Je  son  eôté» ,) 
Ordonnez  donc  , et  dans  l’instant... 

( fChan^eant  de  ton,  ) 

Je  fais , monsieur , tout  le  contraire. 
ADOLPHE,d  part. 

C’est  taîop  fort,...  ( haut,  ) madame».,  non.  (d  hiUmêtne.  ) 

Ke  lui  donnons  pas  la  satisfaction  de  voir  combien  elle  m’a  piqué» 

C i.  A iR  A. 

J’ai  cru  que  vous  m’aviez  appellée  I 
Adolphe. 

Non  , madame,  ye  Ks.  Mais  je  xemarquais  seulement  que  wouf 
aviez  cessé  de  chaatex 

C LARA,  en  souriant , comme  flattée. 

Et  cela  vous  fesait.,,.. 

A D O .1.  P H E , gracieusement  les  cinq  py^emiers  mots» 

Oui , cela  me  fesait  esp'érer...  que  je  pourrais  continuer  plus 
tranquillement  ma  lecture. 

( Il  tourne  les  feuillets , sans  lire  ; mais  avec  affectation,  ) 

C L A R Â y piqué.  C 

C’est  très-galant. 

Adolphe,  piqué. 

C’est... 'C’est...  ( Se  tournant irès-v%te sur  sa  chaise.  ) Mais  , enfin, 
tnadame  , je  voudrais  bien  savoir  comment  vous  vous  y êtes  pcise 
pour  obtenir  l’ordre  qui  m’a... 

C i A R A , de  même. 

Je  voudrais  bien  à mon  tour,  monsieur,  connaître  U moyen 
dont  vous  vous  êtes  servi... 

Adolphe,  vite,  ' 

Un...  très-simple...  j’ai  été  trouver  votre  oncle... 

Clara,  vite. 

C’est  à-lui  qnc^e  me  suis  adressée... 

Adolphe. 

Nous  sommes  si  loin  qu’il  faut  crier... 

Clara.  . 

Ëh  I bien...  approchez-vous. 

. Adolphe. 

Vous  avez  raison...  ^ tous  les  demc  emportent  leur  jiJiaise  et  s^àese* 


Adolphe  et  Clara  i 

y ent  fort  près  V unie  Vautre.  ) Vous  disiez  donc.^ 

C L A R A , /e  regardant,  r ■ 

Ah  t...  Vous  avez  repris  vos  cheveux  ? 

Adolphe.  ! 

Oui , trouvez-vous  que  cela  m’aille  l * ; 

C LARA. 

Beaucoup  mieux.  ’ ' 

Adolphe.  . . , i 

Ce  chapeau  vous  sied  aussi  à ravir... 

Clara. 

Vraiment  ?...  Vous  avez  donc  été  chez  mon  oncle;  et  vous  luî 
avez  dit... 

Adolphe,  gaiement. 

Un  mal  horrible  de  vous...  ^ 

Clara. 

•Que  vous  ne  pensiez  pas  ? - 

Adolphe, 

Pardonnez-moi  ; je  ne  mens  jamais...  Et  vous , que  lui  avez- 
vous  dit  sur  mon  compte  î • - - • . . 

('  lara,  gaiement. 

Que  vous  étiez  un  homme  détestable  ..  qui  faisiez  le  malheur 
de  ma  vie.  » . - • •'  - -'i 

A D O L P HE. 

Vous  exagériez  l ^ J-’p  . •^  '1 

•Clara.- 

Au  contraire,  je  suis  aussi  franche  que  vous  , comme  vous 
voyez;  j’ai  même  été  jusqu’à  l’assurer , f’ j’étais  furieuse  ce 
jour-là  ) que  je  ressentais  pour  vous  une  haine... 

' Adolphe,  gaiement 

Haine  !...  C’est  fort  /...  Moi  je  n’ai  parlé  que  d’antipathie.” 

' Cl  a r a.  ' f 

Et  cela  n’a  pas  changé.  ^ 

‘ • Adolphe.’!  ^ 

Voilà  ce  qu’il  y a de  bon.. 

Clara,  se  reculant»  - ' , ' ’ *-  ' * 

. Adieu , monsieur... 

Adolphe,  de  même,  - 
Adieu,-  madame...  ( un  silence.  ) Avec  tout  cela  , nous*  voilà 
Condamnés  à nous  voir  tous  les  jours  !...  *'  - i 

Clara,  soupirant. 

Hélas  I oui...  > * . : . / . i. 

Adolphe.  >•  * - ov 

Et  cela  peut  durer 

Clara.  *•  *:  ■ 

Toute  la  vie.  • ‘ . 

Adolphe  ^ tournant'  la^  tête  ver sj  ille,»  > 
Ainsi , quand  nous  irions  nous  quereller. 

C L-A**R  A-, - de  mêmé.l  >'  r.fn.  'o/ 

Cela  ne  servirait  qu’à  rendre  notre  sort  plus  triste. 

Ado  l p>H'  e.  ' J,  ...»••  i'.i  f H.i 
Je  le  sens  bien...  ( un  peu  de  silence,  ) Nous  pourrons..!  vivre..; 
politiquement. i./  h#  '•  iP.  - . r r ,,  srjcv 


Comédie,  1 1 

'Clara. 

Oui , politiquement. 

Adolphe. 

Nous  nous  verrons. 

C lara,  vivement. 

Rarement...  aux  momens  des  repas. 

Adolphe. 

A la  promenade. 

Clara. 

Encore!...  Mais  rien  de  plus.  Bon  jour..’.  Bon  soir... 
‘Adolphe 

Sans  doute  , ( vivement  et  avec  adresse,  ) Seulement , si  vous 
étiez  indisposée.,.. 

Clara. 

Ah!  oui,  s’il  vous  arrivait  quelque  chose  de  fâcheux... 
Adolphe»  tendrement , se  retournant  tout- à- fait. 
Alors...  Clara,  de  même. 

Alors... 

A D 6 L P H E , je  rapprochant. 

On  se  rapproche...  ( Ils  se  pressent  un  peu  Vun  contre  Vautre,  ) 
. . ' Clara,  de  même. 

On  *he  se  quitte  pas... 

Ado  l p h e , vivement. 

On  se  raconte  ses  maux. 

, . Clara,  tendrement. 

On  les  adoucit...  Mais...  ( appuyant,)  Voilà  tout,  et  on  en 
reste-là. 

Adolphe,  de  même  vivement. 

Oui,  on  en  resre-rlà...  C’est  dommage  pourtant...  { un  peu 
piqué  ) au  fait,  on  est  libre,  et  on  ne  peut  forcer  les  gens  à 
nous  aimer  malgré  eux. 

C l a'  R A , JC  levant. 

C’est  côiiveriu...  ainsi , monsieur.  " 

, ; Adolphe. 

Adieu,  Madame.;'.  > 

D Û O.  ^ 

* • ' A D ‘O  L P H E-  • 

’ • J’ainais  d’amour  ‘ * • 

. C L A R A.c  , . 

Jamais  d’amour.  . 

Ado  x.  ; 

Je  l’ai  juré  ! , ^ ^ 

. ...C  l,  A R A»  5 Q ^ 

. - : . ■J.Çi Iç  jure  à m.Pin-  tour  : 

T O .ü  s D lE  y X. 

Jamais  , jamais  d.’gjypurvn,,'.  - 

A D O L Ç-rH  Ei,  funt^nplusdoux, 

Oes  .égai;df’:{  de  la  complaisance  , 

Clara,  de  même, 

Des  égards , de  la  coraplaisancie  , 

A.d  .0  ,l  Pr^H.^Et,,  f ij/r  tendrement. 

Quelquefois  de  la  conéaace  5 


*t  Adolphe  et  Clara  « 

Clara,  de  même»^ 

Quelquefois  de  la  confiance  , 

Adolphe,  vivement. 

Que  l’on  doit  payer  de  retour... 

Clara. 

Que  l’on  doit  payer  de  retour... 

Tous  D £ ü X , gaiement. 

Je  signale  traité,  je  le  signe  d’avance. 
Adolphe. 

Un  baiser. 

Clara,  avec  malice, 

. Hein,  monsieur. 

' A D o P H E. 

Sur  la  main  seulement  f 
( souriant,  ) , 

C’est  preuve...  de  respect. 

C L a !R  a , sérieuse, . 

Ou  bien  d’indlfTérence» 
Adolphe,  tendrement, 
f - • De  respect...  d’amitié. 

‘Clara,  retirant  sù  main. 

Doucement,  doucement 
Dans  nos  projets  plus  de  persévérance. 

( Se  levant , et  cTun  ton  très-âécidë,  ) 

Jamais  d’amour, 

J , . A D O L P H E , se  levant , et  avec  tendresse. 

Jamais  d’amôur  ! 

Clara. 

À , Vous  Tavez  dit,  je  le  dis’ à mon  tour  ; 

Adolphe,  très  ^tendrement, 

Et  quoi  ! jamais  d’amour. 

Ensemble, 


Clara. 

Son  cœur  est  agité. 

Quel  moment  ! -que  de  charmes 
Sans  une  juste  fierté  , 
D’honneur,  on  serait  tenté, 
De  lui  rendre  les  armes. 


A D O L p H e. 

Mon  cœur  est  agité  , 

Quel  moment  ! que'de  charmes/ 

Sans  une  juste  fierté  , 

D’honneur  , je  serai  tenté  * 

De  lui  rendre  les  armes. 

A D O L P-  H E , s'e  rapprochant. 

J’ai  vraiment  du- plaisir  avec  toi. 

C L A‘*R  A ',  souriant. 

Me  tutoyer  • •• 

Adolphe,  même, 

• C’est  l’ancienne  habitude. 

^ C L A R A. 

Je  te  pardonne...'  ' 

’ ’ A d (Qf  L P h r. 

< r Et  mais#.. 

t . 

C ’l' A RA. 

C’est  l’anciennê  habitude 


Me  tutoyer. 


Comedîd»  *1 

Tovs  DEUX,  tendrement. 

Mais  calme-toi,  je  te  promets 
De  ne  te...  De  ne  vous...  De  ne...t.,.E...  tutoyer  Jamais.* 

Ce  sera  mon  unique  étude  , 

Calme-toi , je  te  le  promets. 

Adolphe. 

Çuoi , plus  d'amour  / 

Clara* 

C'est  toi. 

f d part,  ) 

Son  cœur  est  agité* 

Ensemble, 


Adolphe. 

Mon  cœur  est  agité  , 

Que  d’attraits  , que  de  cbtarmes  ! 
Ah  / faisons  taire  la  fierté , 

Que  l’amour  seul  soit  écouté, 
£t  rendons-lui  les  armes* 


Clara. 

Son  cœur  est  agité , 

Que  ce  Jour  a de  charmes  ! 
L’amour  sÆtul  doit  ê.tte  écouté. 
Oui  , sans  une  juste  fierté  , 

Je  le  sens  bien  , je  lui  rendrais 
les  armes* 


Adolphe. 

Ecoute  , ma  chere  Clara,  expliquons-nous  désormais... 


S C E N E X I. 

Ler  mêmes  , DE  LIMBQURG,<^e  loin. 

DE  Limboürg,  entrant  au  momesit  ou  Adolphe  a le 
bras  passé  autour  de  Clara. 

Je  viens  vous  chercher. . • Ah  i ah  / Mais  pour  d,es  gens  qui 
ne  SC  sontjamais  vus  , vous  paraissez  en  bien  bonne  intelligence* 
Clara. 

Monsieur  , apprenez  la  plus  singulière  aventure  . . . C’est  mon 
mari  !... 

Adolphe. 

C’est  ma  femme  !... 

DE  LimrôURG,  s^emiisant. 

^ Cessez  de  grâce  cette  plaisanterie  très-déplacée  daqs  une  mai- 
^ son  oii  la  décence  • •• 

f G L A R A. 

Mais  c’est  très-vrai , monsieur. 

DE  Limbourg. 

Vous  insistez  , madame...  En' vérité , je  n’aurais  pas  cru 
qu’une  personne  que  j’estime , que  je  considère. . . Souvenez-vous 
de  ce  que  vous  m’avez  dit  tantôt  de  votre  èari...  et  comment 
voulez-vous , au  portrait  que  vous  m’en  avez  fait  , que  je  le 
re.connaisse  dans  ce  jeune  homme  doux  , aimable  , honnête  ?... 
Et  vous,  monsieur,  la  manière  dont  vous  m’avez  dépeint  votre 
femme,  peut-elle  se  concilier  L.,  ' 

Clara. 

Il  «St  pourtant  certain  que  c’est  lui... 

. Adolphe. 

Je  vous  jure  que  c’est  elle... 


24  Adolphe,. et  Clara  y 

D E L I M B O ü R G.  , 

Je  vois  ce  que  c’est , voiis  vous  êtes  itoiivés  aimables  j et 
vous  avez  imaginé  que  je  serais  assez  crédule',  . . Non  , mon-, 
sieur  ....  non  madame...  non,  non;  je  n’entends  pas  cela...  et  je* 
ne  souffrirai  pas  que  dans  une  maison  respectable  . •* 
Adolphe.  ‘ 

Maïs  écoutez 

••• 

DE  L I M B O Ü.R  O,  ' 


Je  n’écoHte  rien  « 
Sachez. 

Je  sais  tout... 


C L Â R'  A. 

deLimbourg* 


bas. 


■ ’ C L A R A . 

Ah  ! comme  il  est  entêté  ! 

Adolphe,  à part, 
radote...  laissons-le  dire. 

QUATUOR. 

, DE  L IMBOURG.' 
Jeunesse  aveugle  et  souvent  téméraire , 
Retenez-bien  cet  avis  important  , 

On  vit  toujours  , vertus  , décence  'austere  , 

» Dans  le  château  dont  je  suis  commandant. 

Adolphe  et  Clara. 

Ne  craignez  rien  , monsieur^  le  commandant, 
On  retiendra  cet  avis  important. 

DE  L'  I M B O U R G. 

Ici  c’est  la  règle  ordinaire  , 

On  se  parle  , mais  sans  mystère. 

’ ’ “ Adolphe  Êt,Clara. 

Oui,  l’on  se  parle...  ( bas.  ) avec  mystère^ 

• ‘ ’^D  E L I M B O U R G. 

Le  matin  on  se  dit  bon  jour. 

LES  E*P  O U X , tendrement, 

Le  matin  on  se  dit  bon  jour. 

.VA'/î  jj  E L I M B O U R G.' 

Et  le  soin.i' i-"" 

' L E s E P O ,ü  X. 

,Le  soir...'’ 

DE  LiMBOÜR  'g. 

Sans  lumière  /•••  , 

' C ’l  a r a. 

Sans  lumière..,  , ». 

DE  Limbourg. 

On  vous  enferme  à double  tour. 

" Adolphe. 

- Ensemble  ? ' ‘ . , 

DE  L I MB  O U R G.  ' ' 
Non  , chacun  dans  une  toiir.,  . . .. 


*î 


tomédUè 

Tous  ©EB364 
£)aii§  une  tour  î 

L I M E d U R Ô. 

JfeuneSse , etci 

Aï/oIvke  et  Clara  » se  donnant  la  main  par  defrtèrê  i Âdolp^ 
baise  celle  de  Clara,  Ils  se  la  serrenu  Le  Commandant  les  oi- 
serve  , sans  le  faire  apercevoir. 

Nous  profitons  de  l’avis  important  y 
Que  donne  ici  Monsieur  le  Commandàrtt* 

E N s E M È L E. 


Adolphe  et  Clara,  a paru 

X>issimulons  avec  finesse  , 


Cachonslui  ‘°“5îe" 

Ménageons* nous  , a'.ec  adresse  , 
Qiiel  moyen  poux  nous  revoir. 


L I M B O U ft 

Bon  ! bon  1 je  vois  tout , c’est  ekar« 
manu 

Est.ce  dépit , est-ce  tendresse. 
Dissimulons  avec  finesse  > 
Combattons  encor  leur  espoir  % 
Four  augmenter  ^ pat  cette  adresse  « 
£é  plaisir  qu’ils  ont  de  se  veir^  . 

L I M B O ü R G. 

Je  vous  l’ai  dit , toujours  décence  austère  » 

Dans  le  château  dont  je  suis  Commandant. 

Adolphe  et  Cl  ara,  se  disent  : 

Vous  entendez  , toujours  décence  austère  y 
Dans  te  château  dont  il  est  Commandant. 

Limbourg  les  suit  des  yeux  , et  voyant  qu^ Adolphe  veut  em- 
brasser  Clara  , il  les  prend  sur  le  fait , et  s’écrie  ; 

Que  vois-je  1...  ô ciel  ! et  quelle  audace  ! 
Adolphe. 

Eh  î vous  voyez  que  son  époux  l’embrasse. 

L I M B o U R G. 

Oser  commettre  un  délit  aussi  grand , 

Dans  le  château  dont  je  suis  Commandant. 


SCENE  Xll. 

Les  mêmes  , GASPARD  paraît  avec  sa  hallebarde» 
Limbourg  à Gaspard, 

Holà  ! qu’on  les  sépare. 

( à Clara,  ) 

Et  vous , qu’on  m’obéisse. 

Les  deux  Epoux. 

Quelle  injustice  î 
Ah  ! quel  supplice  ! 

Vouloir  séparer  deux  époux! 
Limbourg,  à Clara, 

Votre  conduite  , enfin  , m’éclaire  , 

En  voyant  les  regards  si  doux... 

Vous  me  trompiez  , la  chose  est  claire  , 

Vous  êtes  deux  amants  , et  non  pas  deux  époux#  - 
ÂOOL'PHE  et  ClarAi  s*écrUnU 
Quelle  injustice.! 

Ah!  quel  supplice  ! 


«6  Adolphe  et  Clara  ^ 

L I M B O U R G. 
Softer*»  Rentrez  chacun  chez  vous... 


Adolphe  etCLA&A. 

Adolphe. 
Cuif  Clara  « je  te  re- 
verrai. 

C L Â K A* 
Adolphe»  moi,  je  t'é- 
crirai. 

Adolphe. 
Adieu  , Clara^ , ma 
chère  amie. 
CLARA. 
Adolphe  f Adolphe , 
pense  à moi. 
Ensemble. 
Toujours  à toi. 
Et  pour  la  vie  ! 
Adieu , adieu  l pense 
à moi. 


Ensemble. 

L XMBOURG. 

Il  Taime , il  Taime 
sur  ma  foi  : 

Et  Clara,  Clara  s’est 
trahie , 

Et  tout  va  fort  bien , 
je  le  vois  j 
Partez  ; ( haut.  ) telle 
est  ma  loi. 


Gaspard. 
Ils  s’aiment  sur  ma 
foi , 

Tout  va  bien»  je  le 
vois. 


Adolphe,  furieux. 

Et  toi  dont  l’ordre  ici  m’arrête  # ^ ( hh.  ) 

Qu*on  se  garde  de  l’offenser , 

*ru  m’en  répondras  sur  ta  tête. 

L IMBOURG,  feignant. 

Quoi  ! vous  osez  me  menacer  ! 

Si  j’osais , j’irais  l’embrasser.  ( à paru  ) 

Clara. 

Adolphe  , crains  de  l’offenser. 

Gaspard,  bas. 

Obéissez , sans  balancer... 

LlMBOüRG,d  paru 
Si  j’osais , j’irais  l’embrasser. 

Séparez-les  , qu’on  m’obéisse  ! ( haut.  ) 

Adolphe  et  Clara. 

( Gaspard  se  place  entr*eux  deux  , et  se  laisse  tromper,  ) 

Ah  ! quel  supplice  ! 

Quelle  injustice  ï 

Adolphe  et  Clara. 

Adieu , Clara  , etc.  ' Adolphe , pense  à...  etc» 

LiMBouRGet  Gaspard. 

Ils  s’aiment  sur  ma  foi. 

( On  emmène  Adolphe  et  Clara  , ils  se  disent  adieu  de  loin^  et 
s'envoient  des  baisers. 


SCENE  XJ  IL 
GASPARD,  M.  DE  LIMBOURG. 
L I M B O V R 6. 

£b  bi«n , Gaspard  1 


iisji 
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6 A 8 ? A B 0» 

Eh  bien  f Monsieur  I 

L X M B O B K 00 

Tu  les  a entendus  1 

Gaspard. 

Et  avec  grand  plaisir. 

Limbou  RC. 

Voilà  bien  le  cœur  humain  ! Il  suffît  qu’on  veuille  les  séparer  y 
pour  qu’ils  meurent  d’envie  d’être  ensemble. 

Gaspard. 

Oui , mais  ce  sentiment  sera-t-il  durable  % N’est^ce  pas 
l’efFet  de  la  contrariété  1... 

Limbourg. 

C’est  ce  qu’il  est  important  de  savoir...  Je  leur  prépare  une 
épreuve  qui  doit  me  convaincre  , si  c’est  une  sensibilité  réelle  » 
une  véritable  tendresse  qui  les  inspire  en  ce  moment. 

Gaspard. 

Ça  y ressemble  bien  toujours. 

Limbourg. 

Je  le  pense  aussi  $ mon  cher  Gaspard  § je  les  ai  pénétrés  « ils 
sont  bons  , sensibles.  La  tête  a eu  tort , j’attaquerai  le  cœur  » 
je  verrai  s’il  saura  m’entendre.  Je  présume  que  bientôt  Clara 
tentera  de  te  parler. 

GASPARD)  riant» 

De  me  séduire  , peut-être  ! 

Limbourg. 

Je  te  permets  de  te  laisser  séduire  ) mais  9 peu-â*peu  « sans  que 
cela  nuise  au  projet. 

GASPARD)  gaiement» 

Sans  doute.  Adolphe , de  son  côté  » ne  manquera  pas  de  vou» 
loir  me  corrompre. 

Limbourg. 

Eh  bien  ! tu  te  laisseras  corrompre  par  Adolphe  j ( sérieux»  ) 
mais  en  observant  d^  ne  les  réunir  que  lorsque  je... 

Gaspard. 

J’entends.  ( bas»  ) La  voilà  ! la  voilà  ! près  de  la  porte  , elle 
n’ose  pas  entrer , eUe  me  fait  signe  , elle  est  toute  tremblante. 

Limbourg,  bas. 

Je  me  retire.  ( haut  éCune  voix  terrible,  ) Vous  m’entendez  , 
Rac-ting-tir-koffî , pas  la  moindre  communication  entre  les  deux 
prisonniers.  Pas  la  moindre  communication. 

SCENE  XIV. 

CLARA  GASPARD. 

Clara. 

Le  barbare  ! ( à Gaspard»  ) J’ai  trouvé  le  moyen  de  m’échap- 
per de  ma  chambre. 

G A s P A R D 9 /’æ  entendu  , à part» 

Je  le  crois  bmn , on  avait  laissé  la  porte  ouverte  tout  exprès. 

D £ 


1 


VOICI  une 


L A R A, 

légère  marque  dewa  reconnaissance...  Ecoutcz- 
moi  y mon  cher  ami  , vous  pouvez  me  rendre  un  service  essen- 
tiel. Ce  jeune  homme...  Il  est  à plaindre  , et  je  vous  assure  qu’il 
mérite  qu’on  s’intéresse  à lui...  Il  faut  absolument...  je  vous  en 
aurai  la  plus  grande  obligation , si  vous  voulez  lui  remettre 
une  lettre. 

Gaspard»  feignanu 
Une  lettre  !•••  Une  lettre... 

C L A R 

Un  petit  billet  tout  ouvert. 

G A s P 

Dès  que  ce  n’est  qu’un  petit 
pourtant  cela  allait  me  compromettre... 

Clara. 

On  ne  Saura  jamais...  prenez  donc..»  prenez.  ( 
la  bague  et  la  lettre,  ) 

Gaspard,  tenant  les  deux  objets^ 

Non  , tout  bien  considéré  , je  ne  garde  que  U»..  ( U regarde 
la  bague,  ) 

C L A R A , d purf, 

O ciel  !...  il  me  refuse  % 

Gaspard,  s^amusantt 
Que  la  lettre...  Et  je  vous  rends  la  bague. 

Clara, 

Quoi  ! vous  ne  voulez  !*«9 

Gaspard,  vivement. 

Que  vous  rendre  service,  et  c’est-Ià  ce  qui...  ( d part,  riant,  ) 
Je  crois  que  j’oublie  le  rôle,  je  redeviens  Gaspard  sans  m’en 
apercevoir  , remettons-nous.  ( haut,  ) Allons  , je  veux  bien  por- 
ter le  billet  , parce  que  je  crois  qu’il  ne  renferme  rien  contre  la 
sûreté  de  l’état...  Allons  donc , il  sera  remis. 


Ah  ! monsieur  le 
le  voir...  n’est-ce  pas  ' 

Impossible  ! remontez. 

Cl 

Oui , monsieur  , oui , monsieur. 
la  tourelle  oh  est  son  mari, 

G A S P A 
Où  allez-vous  dpiiç  î 


ne  puis  pas 


Chez  ...  chez  moi  , 

G A s P 

De  ce  côté  \ C L A 

J’allais  chez  celui  que  j’ai 

ypy.drais  rçvpir  gujonrdhui... 
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Gaspard* 

Bab  9 bah  ! Clara. 

Vous  ne  me  croyez  pas  ? mais  voyez  mon  trouble  i mes  pleurs. 

Gaspard. 

Tout  ça  9 tout  ça...  Partez. 

Clara. 

De  grâce  , n’oubliez  pas  ma  petite  lettre. 

Gaspard. 

Ah  !•••  quand  j’ai  promis  ••• 

Clara.  ' 

Ne  vous  fâchez  pas  9 mon  bon  petit  monsieur  le  geôlier , ne 
vous  fâchez  pas  9 mais  tout  de  suite , je  vous  en  conjure.  ( à part,  ) 
Il  aura  ma  lettre  9 je  suis  plus  tranquille... 

^ 

SCENE  XV. 

GASPARD,  seul. 

Comme  elle  est  gentille  ; voici  l’autre  dans  l’escalier  !...  comme 
il  descend  vite...  Il  saute  les  marches  quatre  à quatre. 

SCENE  XVI. 

GASPARD,  ADOLPHE. 

Adolphe,  d part. 

Il  est  seul  !...  bon  ! ( à Gaspard.  ) Mon  ami  !...  je  ne  puis  pas 
rester  là-haut  d’abord  ; sa  fenêtre  est  du  côté  opposé  à la  mien- 
ne 9 je  viens  de  monter  sur  le  toit  pour  tâcher  seulement  de  l’a- 
percevoir... impossible...  dans  la  même  tour  du  moins...  dans  la 
même  tour  , c’est  tout  ce  que  je  vous  demande. 

Gaspard  9 pendant  qid Adolphe  va  regarder  par  la  fenêtre  du 
côté  oh  est  celle  de  Claraè 

Le  pauvre  jeune  homme  !...  monter  sur  le  toit , risquer  de  se 
casser  le  cou...  pour  apercevoir  seulement  sa  femme...  tandis  qu’à 
Berlin...  dans  la  même  maison...  il  n’avait  qu’à...  Ah  ! mon  Dieu  k 

Adolphe,  d part. 

Je  ne  la  vois  pas.  ( haut.  ) Eh  bien  l répondez  donc...  pouvez- 
vous...  Gaspard. 

Patience...  avant  de  vous  donner  une  autre  chambre  , que  di- 
riez-vous... ( Il  regarde  de  tous  côtés.  ) Si  j’avais  la...  prenons 
garde...  un  petit  billet  ?••• 

Adolphe. 

D’elle  !...  ah  !...  mon  ami  ! mon  sauveur...  donne  , donne... 
Gaspard. 

Doucement , je  serais  perdu  si  Monsieur  le  Commandant... 
Adolphe. 

Ne  crains  rien...  ( Jl  prend  la  lettre  et  lit.  ) 

Cher  Adolphe  i 

» J’ai  été  singulièrement  sensible  à l’intérêt  que  vous  venez  Je 
]»  me  témoigner.., 

?—  C’était  si  naturel* 


!•  'Adolphe  et  Cldra  } 

Il  11  m*a  fait  sentît  plus  vivement  mes  torts  envetS  vouStttPoU 
» espérer  qu’un  jour  je  pourrai  les  réparer.,. 

«—  Cette  pauvre  petite... 

I)  Je  pourrai  les  réparer...  Je  crains  bien  de  n’en  avoir  de 
» long-temps  l’occasion... 

— Je  le  crains  bien  aussi  !... 

» Croyez  que  ma  tête  seule... 

— Eh  ! c’est  la  mienne  ! c’est  la  mienne  !... 

» A été  coupable  et  que  mon  cœur... 

— Le  mien  est  gonfle...  j’étoufFe...  je  ne  puis  plus  rire  •**  il  m est 
impossible  d’achever.  ( Jl  met  la  lettre  dans  son  sein  et  la  baise,  ) 
Je  la  relirai  cent  fois , quand  je  serai  là-haut...  Mon  ami,  ce  que 
vous  avez  déjà  fait  pour  moi  m’autorise...  Mon  ami  , je  vais 
devenir  fou  , furieux,  capable  de  tout...  11  faut  la  sauver  de  cette 
prison  , me  réunir  à elle...  Cent  mille  francs...  si  vous  m’aides 
dans  ce  projet» 

Gaspard»  % 

Cent  mille  francs.,»  ah  !... 

-Adolphe. 

Deux  cents  si  vous  vouiez , et  je  signe» 

Gaspard. 

Mais  , mon  devoir...  la  punition...  si  on  découvre» 
Adolphe. 

Vous  viendrez  avec  nous,  vous  ne  nous  quitterez  jamais» 
Gaspard. 

Ma  conscience...  car  enfin  c’est  une  femme  mariée  !„• 
Adolphe. 

A moi  ! 

G a s P A R D , continuant  sans  Vécouter  en  apparence. 

Son  mari , je  l’avoue  , est  un  jeune  insensé».,  qui  s’est  con* 
duit  assez  mal...  Mais  • •• 

Adolphe, 

Eh  ! c’est  moi  ! moi...  moi  qui  la  rendais  malheureuse  y et  qui 
veux  désormais  consacrer  mes  jours  à son  bonheur» 
Gaspard. 

C’est  votre  femme  ! est-ce  bien  sûr  ! 

Adolphe. 

J’en  atteste  le  ciel...  Promettez-moi  donc.,,  vous  êtes  ému».» 

Gaspard,  feignant  d'être  touché  et  s'amusant. 

Non  , non , Monsieur... 

Adolphe. 

Vous  vous  attendrissez  ! 

Gaspard,  se  détournant  pour  rire. 

Ça...  ça  n’est  pas  vrai. 

Adolphe» 

Vous  versez  des  larmes  ?... 

Gaspard,  à part  et  riant. 

Je  ne  croyais  pas  si  bien  faire. 

Adolphe* 

Eh  bien  ?...  GASPARD. 

Eh  bien  , il  faut  en  convenir  , je  ne  puis  VOUS  résîStCJff  €1  j« 
ris  luerai  tout  pour  vous  servir,  • ^ 
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Adolphe,  remhrassanu 

Ah  I cher  ami 

G A s P A H D» 

Écoutez^moi.**  mais  voyons  avantt.. 

Adolphe,  U regarde  de  tous  côtés» 

Oui , voyons.*,  personne. 

GaspaAd.  / 

11  n’y  a donc  d’autre  moyen  pour  vous  sauver,  que  cette  fe- 
nêtre qui  donne  sur  les  fossés,  et  qui  est  à-peu-^près  à vingt  pieds 
du  sol.  Adolphe. 

Je  les  sauterai. 

Gaspard. 

Oui,  mais  , ni  elle  , ni  moi , nous  ne  les  sauterons  pas... 

Adolphe. 

C’est  vrai  ! comment  donc  faire  l 

G A s P tü  R D. 

il  faut  une  longue  échelle...  j’en  ai  une  là...  nous  descendrons 
et  nous  arriverons  au  parapet. 

Adolphe,  vivement» 

Nous  voilà  au  parapet  ! 

Gaspard. 

Nous  ne  sommes  pas  encore  au  parapet , mais  nous  y serons..; 
nous  trouverons  alors  une  petite  porte  secrète...  j’en  ai  la  clef.*. 
Adolphe. 

Nous  ouvrons  la  porte  secrète. 

Gaspard. 

II  y a là  trois  sentinelles. 

Adolphe. 

Nous  les  tuons. 

Gaspard. 

Non  , non...  nous  ne  les  tuons  pas... 

Adolphe,  trèj^*v(te» 

1 bien  ! nous  ne  les  tuons  pas. 

Gaspard,  continuant* 

Mais  nous  tes  payons  bien. 

Adolphe. 

Tout  ce  qu’ils  demanderont. 

G A ?^A  R D. 

Je  vous  mène  chez  mon  fils  ;^des  chevaust  sont  prèpatès , Uû 
pour  vous  deux  , l’aUtre  pour  moi  , et  nous  voilà... 

A D O L P H : 

£n  Espagne. 

Gaspard,  s'amsanu 

En  Espagne!...  Alors,  nous  sommes  en  surété.  Ne  perdons  pas 
Un  instant...  La  nuit  commence  à être  noire  , tous  les  prisonniers 
doivent  être  retirés. 

Adolphe. 

Et  Clara...  Gaspard. 

Je  vais  la  chercher...  restez  là....  ( Nuit, } 

Morceau  d’ensemble* 

A f>  O L P H c. 

Oui , mon  ami  | je  reste  là  « 


)i  Adolphe  et  Clara  ^ 

Gaspard. 

Point  de  bruit»  le  plus  grand  silence» 
A D O L P H E. 

Point  de  bruit  , le  plus  grand  silence  % 
Gaspard. 
N’allez  pas  faire  d’imprudence  : 

Adolphe. 
Comment  peux- tu  craindre  cela  î 
L’amour  répond  de  ma  prudence  % 

G^aSpard,  souriantu 
L’amour...  £h  ! restez  toujours  là« 
Adolphe. 

Je  reste  là. 

Comme  mon  coeur  bat  et  palpite 
£n  ce  moment  cruel  et  doux  ! 

O nuit  ! protège  notre  fuite , 

Amour  , daigne  veiller  sur  nous. 

Gaspard,  rentrant 
Vous  êtes-là...  bon  , point  de  bruit. 

A l’instant  même  ; elle  me  suit. 


SCENE  X Eli 

ADOLPHE,  GASPARD,  CLARA,  coiffée  comme  quelqu'un 
qui  allait  se  coucher  , et  qui  avait  commencé  à faire  sa  toilette 
de  nuit  , une  petite  cassette  sotis  le  bras  et  un  bougeoir  à la 
main,  - 

C L A R A ^ s'arrêtant  à Ventrée  de  la  salle. 

Comme  mon  cœur  bat  et  palpite 
En  ce  moment  cruel  et  dôüX 
Adolphe  va  à elle , la  rassure  et  chante. 

Comme  mon  coeur , etc. 

( Elle  tombe  dans  les  bras  d'Âdolphe%  ) 

Gaspard. 

Allons  , il  faut  porter  l’échelle  , 

Elle  est  là*.. 

Adolphe,  jetant  sa.  redingote  et  restant  en  veste , 
Clara. 

Prends  bien  garde  de -te  blesser. 

Gaspard. 

Je  ferai  sentinelle. 

Adolphe  revient  , portant  une  longue  échelle  , on  Vaide  et  on  la 
f lit  passer  en  dehors  de  la  fenêtre , il  la  porte  lestement  et  avec 
gaieté.  ADOLPHE. 

Ne  crains  rien  ; 

Gaspard. 

Eh  bien , va-t-elle  ? 

Adolphe. 

Très-bien.  Gaspard. 

C’est  qu’en  bas  le  fossé  !... 

Dix  pieds  d’eau  !*..  » Adolphe.' 

Que  aous  i9iporte  ) 

Gaspard.' 


Ûotnéiie» 

G A S P A E D* 

Et  si  Ton  renverté... 

Adolphe*. 
pans  mes  bras  » c’est  moi  qui  la  porte  $ 

Gaspard. 

On  aurait  tout  le  corps  brisé. 

( Voyant  la  cassette  que  tient  Clara»  ) 

Qu’est  ceci  l Clara. 

Des  diamants  pour  vivre  - 
En  pays  étranger  où  vous  allez  nous  sïià^t' 

G A s P A R D.  «r 
Et  les  cartons!  ^ C L A R At'  ‘ 

Plus  jamais , plus  jamais. 

Mon  amour  f mes  vertus , pareront  seuls  mes  traits^ 

G A s P A R D 9 4 part» 

Oh  ! pour  le  coup  elle  est  guérie. 

Adolphe. 

Ah  ! je  l’adore  et  pour  la  vie. 

Clara  9 en  1\lî  eÿrdnt  sa  redingote  , qui  est  restée  sur  un 

êuteuiU 
it  froid... 

C L A R A y souriant. 

Froid...  prés  de  toi  î ( montrant  Gaspard»^ 

Au  plus  âgé...  c’est  lui  qui  doit... 

Bile  met  la  redingote  sur  le  corps  de  Gaspard  f^qui  se  laisse  faîrê 
avec  attendrissement. 

Attendez  9 que  je  la  boutonncM. 

Adolphe.  Ga 


Soins  touchants  !« 


Ah  ! comme 


C L A R A 9 re  méprenant  sur  ce  qu*éprouvc  Gaspard, 
J’avais  raison...  Comme  il  frissonne  1 
Partons  à présent. 

ADOLPHE9  descend  le  premier. 

M’y  voici; 

A toi...  la  main...  bon  !...  le  pied  par  ici. 

Il  lui  pose  un  pieâsur  le  premier  échelon  9 et  là  tous  reprennent  U 
premier  motif. 

Ensemble. 

Adolphe  est  surVêchelle  , Clara  prête  à y monter  et  Gaspi 

avant, 

Adolphe  et  Clara.  Gaspard. 

Comme  mon  cœux  bat  et  palpite  Mon  coeur  aussi  bat  et  palpite  ; 

En  ce  moment  cruel  et  doux  î 
O nuit  ! protège  notre  fuité  • 

Amour , daigne  veiller  sut  nous. 

( On  entend  un  coup  de  canon.  ) * 

G A S P A R D i feignant, 

O ciel  ! tout  est  découvert  ! l’alarme  est  donnée  9 !éS  sentinel* 
les  averties  ; nous  sommes  perdus  9 et  que  vais- je  devenir.*. 

’ X Lé  tamhoui^  hat  la  générale,  ) 

< C L A R A. 

[ Hon  I fioui  diconi  ÿ 


Mais  vraiment  ce  n’est  pas  de  peurf 
O nuit  ! que  l’instant  de  leur  fuite 
Soit  le  signal  de  leux  bonheur  1 ' 


^ddolp^B  et  Clara  t 


SCENE  XV  II  h 

ies  précédents  t M*  de  LIMBOURG , gardes  , domestiques  » 
avtc  des  flambeaux* 

L I M g O U R G. 

Qu’otl  arrêta  Je  perfide  geôlier  « et  qu'ü'înstant  il  soit  mis  aux 
fers.  Gaspard*  feignant* 

Grâce,  monsieur  le  Commandant. 

Clara,  retenant  Gaspard, 

C’est  nous  seuls...  arrêtez , ou  nous  irons  avec  lui. 

Gaspard, d part* 

Comme  elle  a bon  cœur  ! 

Lim!^ourg. 

Ecoutez-moi , un  courrier  qui  vient  d’arriver  â l’instant , m’ap- 
prend qu’en  effet  vous  êtes  mariés... 

Clara* 

Ah  ! vous  voyez , Monsieur. 

Limbourg* 

îl  m’annonce  aussi  le  motif  pour  lequel  on  vous  i réunis  ici.* 
Votre  oncle , persuadé  que  vous  aviez  tous  deux  des  torts..* 

C L A R A* 

J’en  ai  eu  , c^la  est  vrai. 

Adolphe* 

£t  les  miens  donc  1 les  miens  I 

Limbourg,  continuant. 

A d’abord  voulu  vous  en  faire  repentir  ; mais  bientôt  l’amitié 
l’emportant  sur  sa  colère,  et  voulant  adoucir  l’ordre  cruel  qui  vous 
retient  prisonniers , il  s’est  décidé  à ne  punir  qu’un  de  vous  deux* 
Adolphe,  avec  joie* 

C’est  moi... 

Clara,  avec  sentiment* 

Attendez,  laissez  finir  monsieur... 

Limbourg. 

Bien  convaincu , de  plus  , que  quelque  chose  qui  arnve  , vous 
jje  pouvez  plus  être  heureux  ensemble; 

Clara,  avec  dépit* 

Ah  ! par  exemple...  cela... 

Adolphe,  avec  douceur* 

Attendez  , laissez  finir  monsieur... 

Limbourg. 

II  m’envoie  un  acte  de  séparation...  et  le  premier  qui  prouvera 
ta  docilité  , en  le  signant  , sera  libre  sur-le«champ. 

A D O A.  P H E , très-yî\ement* 

Une  séparation  ! jamais  !...  rien  au  monde  ne  m’y  fera  con- 
sentir... ^ *• 

Clara,  décidée* 

•Ni  moi  ...  'jamais...  • ^ 

A D P L P H E.  / 

Cependant , s’il  n’y  a que  ce  seul  moyen  pour  rendre  âi  la  so- 
ciété... à sa  famillè...  au  bonheur,  jUne  femme  jeune  et  sensi- 
ble | fi  par-là  je  l’arracjit  à ùqç  A^jitei\|lK 


Comêâiei  ^ iî 

horrible.**  qui  peut-être  lui  coûterait  lâ  vîc***  aîore***  je  consens 
à tout , je  veux  bien  qu’elle  signe...  je  l’ordonne  même  y mais 
que  sur-le-champ  elle  soit  mise  en  liberté. 

C L A R A 9 tns-émue»^ 

Non,  Monsieur  , non , Monsieur...  je  ne  signerai  point...  je  ne 
signerai  point...  et  vons  devez  bien  penser , ( avec  ame  ) mon 
ami , que  si  je  refuse  , ce  n’est  pas  pour  vous  désobéir...  mais 
soyez  raisonnable  , Adolphe , à votre  âge...  dans  la  carrière  mi- 
litaire pouvant  vous  distinguer  , mériter  l’estime  de  vos  supé- 
rieurs , de  tout  ce  qui  vous  entoure...  Pourrais-je  ‘ vous  voir  con- 
sentir à perdre  ici  votre  jeunesse  et  votre  réputation?  Non  i si- 
gnez et  partez...  pensez  seulement  quelquefois  à votre  Clara , qui  , 
dans  sa  retraite  , apprendra , comptera  vos  succès  ^ et  se  dira  , 
pour  se  consoler  , que  vous  êtes  heureux  et  que  vous  Taimez^  en- 
core... Partez  donc  , je  ne  vous  l’ordonne  pas , et  moi...  mais  je 
vous  en  prie  à genoux. 

Adolphe,  qui  a voulu  vïn^  fois  Vînterrompre% 

Nont  lion,  c’est  impossible,  je  ne  signerai  pas. 

C L A R A , en  larmes* 

Si , si ,...  il  le  faut. 

Adolphe,  la  caressant , Vemhrassant* 

Pars  I pars  , ma  bonne  amie... 

Clara,  de  même» 

Je  ne  veux  pas,  je  ne  veux  pas,  mon  bon  ami... 
Adolphe. 

Eh  bien  ! écoute***  oui...  tes  yeux...  les  miens...  tu  m’entends  t 
Cflara... 

. Clara. 

Adolphe^ 

Adolphe,  avec  explosion» 

Point  de  séparation,  jamais  de  séparation!  ici...  tous  les  deux.M 
et  pour  la  vie...  (Il  déchire  Pacte»  ) 

Clara,  déchirant  aussi. 

Ici...  tous  les  deux..*  et  pour  la  vie  ! 

- Adolphe,  donnant  Pacte  déchiré. 

Tenez , Monsieur...  vous  pouvez  à présent  envoyer  au  Ministre 
votre  réponse. 

Limbovrg,  avec  tendresse» 

Que  je  suis  ému  !...  ( haut.  ) Comment  vous  aimez  mieux 
rester  ensemble  dans  une  priscHi... 

A D 0,L  P H E. 

Ce  sera  désormàis  le  temple  du  bonheur.  Nous  ne  vivrons  plus 
que  pour  nous... 

Clara. 

Nous  dirons  adieu  au  monde  , à ses  vains  plaisirs* . 
Adolphe. 

L’amour...  l’amitié...  car  , vous  nous  aimerez , j’en  suis  sûr... 
( montrant  Gaspard  ) la  reconnaissance...  vous  nous  accorderez 
la  grâce  de  ce  brave  garçon , vont  â jamais  embellir  cet  asile  : 
félicitez-nous , ce  n’est  que  de  te  moment  que  nous  sommes 
heureux* 


0 Adolphe  et  Clara  » Comédie» 

L I M B O U R G 9 avec  tendresse» 

£h  trop  .<;ruelle...  trop  aimables  enfants  ! Comment  t ce  n’est 
que  dans  cette  triste  retraite  que  vous  vous  apercevek  Combien 
vous  étiez  nécessaires  au  bonheur  l’un  de  l’autre  | tandis  que  • 
dans  la;capitale , libres  de  vous  aimer  « de  vous  le  dire  , vous 
empoisonniez  mutuellement  vos  jours  par  des  querelles— 
Clara. 

Oh  ! nous  n’en  aurons  plus  9 soyez*en  sûr. , 

( Elle  embrasse  Adolphe»  ) 
LXMBOURG9  avec  bonté» 

Je  le  Crois  9 je  le  crois  ; d’après  cela  9 je  ne  vois  nul  inconvé^; 
tuent  que  vous  retourniez  à Berlin. 

ADOLPHE9  étonné* 

Comment  I 

Clara» 

ExpUquez-vouSf 

L X M B O U R G. 

£h  oui  9 vous  êtes  libres  tous  deux  9 vous  l’avex  toujours  été  9 
( ce  n’est  qu’une  leçon  que  la  plus  tendre  amitié  a voulu  vous 
donner , et  dont  vous  saurez  profiter.  ) Cette  forteresse  n’est 
que  le  vieux  château  de  Limbourg  9 de  l’ancien  ami  de  votre 
oncle  ; ce  terrible  geôlier...  le  brave  Gaspard...  mon  garde-châs< 
se  ; les  sentinelles  9 mes  domestiques... 

A>  D 0,L  P H E. 

Ah  ! mon  amie  9 quelle  obligation  nous  avons  à ce  brave  offi* 

ejer  ! C .L  A R a.  

^ Sans  doute  !...  Ah  ! mon  oncle  , quel  tour  !...  revenus  à Berlin 
.nous  l’en  remercierons , nous  fuirons  les  perfides  conseils. 

Adolphe. 

Ces  sociétés  dangereuses.  , , ‘ 

, V Clara. 

Sur-tout)  mon  ami,,  n’oublions  jamais  le  château  de  Lim*^ 
bourg.  , * ' ' ' 

L i;  M B O Ü R G. 

Si  vous  croyez  me  devoir  quelque  reconnaissance  9 revenez 
tqus  les  ans  â pareil  jour  9 fêter  avec  moi  la  délivrance  de  nos 
deux  aimables  prisonniers.  - - 

Çhgéijr.^ 

Que  l’amour  et  que  la  ga|té 
Régnent  dans  henreiuî’ ménage, 


Et 


vous  aurez 
.nous  aurons 


' bien  profité 


De  la  leçon  et  du  voyage. 


F I Ni  » 


